Haru au Royaume des Chats
 (…) Le scénario, proche de l'histoire d'Alice au pays des merveilles, déploie autant d'imagination que son ancêtre britannique dans l'élaboration d'un univers à la fois merveilleux et inquiétant. Il est également une traduction cinématographique d'un genre typiquement japonais, la "bande dessinée pour filles" (selon la formule du réalisateur), qui articule toute l'intrigue autour d'une héroïne dotée d'une forte personnalité.

Hiroyuki Morita, collaborateur du studio Ghibli depuis plusieurs années, a hérité de son maître, Hayao Miyazaki (Le Château dans le ciel, Princesse Mononoké, Le Voyage de Chihiro), un sens aigu de la caractérisation des personnages. D'une beauté visuelle frappante, le film retient aussitôt le spectateur en instaurant dès la séquence d'ouverture un équilibre subtil entre tension dramatique et distance amusée. Teintée d'un humour discret, exaltée par le superbe accompagnement musical de Yuji Nomi, l'aventure de Haru est captivante. 
Le Royaume des chats est d'abord un conte, une histoire que goûteront les enfants. C'est aussi une expérience de cinéma limpide. Morita n'a pas à lutter pour imposer son univers. La beauté du graphisme et la force de l'histoire lui donnent une forme d'évidence.

Le film, enfin, fait pénétrer plus avant dans la compréhension d'un grand cinéaste. Miyazaki est ici crédité au générique comme "concepteur du projet". De fait, Le Royaume des chats reprend ses grands thèmes. La menace de métamorphose qui pèse sur l'héroïne, par exemple, est rituelle dans son univers. Haru est toutefois plus chanceuse que les parents de Chihiro : c'est en chat, et non en cochon, qu'elle manque d'être transformée. La marque de Morita est sans doute dans cet adoucissement subtil des angoisses qui irriguent son œuvre.
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